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Grande Brasserie 

DE LILLE 

de la M e 
Vfâée. est npemeuse et opportune qu'a 

réalisée ta maison Casterman de publier 
une ssrttintoair des poète* de langue fran
çaise qui eut célébré h famtle ( i ) . A 
l'heure actuelle. H n'est pas «in seul esprit 
capable de réflexion qui ne comprenne 
qu'l faut i tout prix maintenir cette force 
morale qui est la dé de voûte de La so
ciété: sinon le monde ira a la dérive. 
Sans doute, il faut avant tout que le légis
lateur, se pénétrant de ce principe, prenne 
les mesures qui s'imposent pour arracher 
aux griffes de leurs ennemis, le mariage 
honnête, le foyer domestique, l'autorité 
paternelle.- le droit à une éducation qui 
respecte i la fois la volonté des parents 
et la liberté de Xenfant. Mais comme il 
n'est pat de lois fructueuses sans que les 
mesurs les appellent et les vivifient, il faut 
par tous les moyens légitimes préparer 
I opinion aux réformes urgentes. La presse 
et la littérature s'honorent en s acquittant 
dune tache i laquelle elles ne manquent 
pas d'apporter leur précieux concours. 

Le choix des poésies contenues dans 
ce imiuiii volume, qui s'arrête au seuil 
du siècle présent, ne laisse en général rien 
i désirer. Pourtant, on peut se demander 
s'il était bien opportun de placer en tète 
du recueil le sonnet de Chr. Plantin, dans 
lequel se glisse un subtil égoïsme. très 
semblable a telle prière de maître Martin 
Luther, défroqué et marié à cinquante et 
quelques printemps. 

Tek autres morceaux signés pourtant 
Ta. Gauthier, ou Baudelaire, ou Henri 
de Fasyrr, semblent attester que leurs au
teurs parient de la famille à peu près 

sagte ferait des couleurs : 
sans pénétration vraie et 

sans psychologie sympathique. 
Maie, ces exceptions mises à part que 

de belles pages, et comme eles font hon
neur i ceux qui les ont écrites I Quelques-
unes sont bien viciâtes et le c manuel * qui 
les a popularisées les a fort défraîchies ; 
mais on km relit néanmoins avec une joie 
iiiiusnsaéa, tels U Petit Savoyard de Cui
ras»! L'Angt et l'Enfant de Jean Rebout, 
la Louise de Brizeux, VEnlant de Victor 
Hugo, et même les strophes de l'ancêtre 
Malherbe i Du Perrier sur la mort de U 
fille, où parmi les larmes sourit l'image 
célèbre qu'on dirait éclose aux parterres 
de Ronsard : 

«El r m «lia » »*«» » « • • VÎT»»» les lus**, 
l'w|Hi» i n matin > 

Dans cette profusion de richesses, 
cru estes soient de l'époque classique ou de 
l'école romantique, quelques-unes sont de 
tout premier ordre. L'âme tumultueuse et 
profonde de Marcelline Desbordes-Val-
more s'apaise lorsqu'elle s'adresse è son 
Nouveau-Né. Son cour vraiment maternel 
sert exprimer en termes e*une srnlrrtsÉÉ 
extrtme la mystérieuse goramunion qui 
sceUt à la mère l'enfant : 

SonriMi-Ui ta* lourmt. M H U •« fond 
[d'un* 4(liM 

2C»es r*f*r*ioB* lonftwnp* 1M inre» AUX 
[ front* blnnet, 

0 s * Je t'y SIBMt—i» iniili'bl», k p u iNt l 
ModtUnt Uart bonus trnitn lar t* forai* 

(iaaéeil*. 
Heureuse inspiration aussi d'avoir repro

duit presque tout entier l'un des plus 
beaux (et des moins connus) chefs-J'œu-
vre de Lamartine, la Vigne et la Mai-
ion. A 67 ans, en 1857, il veut revoir sa 
terre natale, et le petit château de Milly 
qui abrita son berceau. Une puissante 
émotion s'empare de lui et, dans une évo
cation du plus entraînant pathétique, il 
compare hier à aujourd'hui ; ri oppose au 
délabrement du cher manoir, image sai
sissante de sa propre détresse, sa jeunesse 
et sa gaieté au temps où s'y démenait 
toute une nichée de têtes blondes, autour 
des murs) habillés de pourpres et de roses 
grairpantes, dans son jardin qui résonnait 
de cris et de chants joyeux. 

René Bazin, moins rUustre comme poète 
que comme romancier, joue sa partie dans 
ce concert ; il burine le portrait de son 
aïeul, un Angevin presque Breton : il le 
place dans son cadre rustique parmi les 
vignobles, i la lisière des bois verdoyants 
et parfumés. 

La série se termine en beauté par une 
série de poèmes cueillis avec goût dans 
l'ouvre de Ch. Dr entier s et de Pierre Les-
tienne. Tous nous connaissons le Sonnet 
nuptial, Rrvrval, A mes enfants du pre
mier, et du second A mon dixième enfant, 
Les marne maternelles. Amour vrai. Noces 
d'argent. C'est un délicieux régal pour 
Pesprit et le cœur d'admirer une fois de 
plus tant de noblesse unie à tant de pure 
sensibilité, et une langue musicale mise au 
service d'un tact et d'un goût uniques en 
leur genre. 

Le volume, imprimé en beaux carac
tères, est orné de vignettes et de culs de 
lampe excefcnts signés de L. Roisin : 
qu'il ait sa place sur la table de tous nos 
salons I L.-

Les ariDOS {«DÉNI; 
Le Journal de Roubaix a reproduit cet 

étrange communiqué de f Agence Conti, 
qui prétendait que, dans la soirée de ven
dredi, des avions étrangers avaient sur
volé Berlin et jeté sur ta capitale des 
tracts injurieux pour le gouvernement du 
Rekh. 

Depuis lors, on manque toujours d'in
formations précises sur ce c raid > mys
térieux. Une dépêche de Berari annonce 
seulement que le ministère de l'Air a pour
suivi, toute ta nuit, l'enquête sur «l'inso
lente provocation t des avions étrangers. 
Mais ni le port aérien de Tempeohof, ni 
la police aérienne de Berlin n'ont aperçu 
les avions. 

Et que dire de la note suivante desti
née aux journaux allemands, qui accom
pagnait le communiqué de I Agence Conti 
et que nous avons déjà reproduite : « L'in
formation ci-dessus ne dort pas être uti
lisée textuellement, mais doit être exploi
tée comme commentaire, sous des varia
tions diverses. Tous les journaux doivent 
publier, immédiatement, en première page, 
un commentaire de cette nature. > Passons 
sur le ton comminatoire de cette note. 
C'est là une affaire intérieure qui n'inté
resse que les Allemands. 

Mais on ne petit manquer de constater 
que le gouvernement du Reich était par
ticulièrement soucieux de ne pas voir son 
communiqué reproduit de façon identique 
par tous les journaux, mais avec des va
riantes qui auraient permis de croire 
quais avaient obtenu eux-mêmes l'infor
mation. 

Tout cela ne respire guère la vérité. 
Des avions venus de Pologne, de Tchéco
slovaquie ou de France ? Cest bien im
probable. On en aurait eu vent Ce qui 
parait bien plus probable, c'est que le 
gouvernement du Reich a voulu se livrer 
à une de ces « kotossafcs > manœuvres 
dont il a le secret. 

Il semble bien qu'on se trouve en pré
sence d'une nouvelle affaire de Nurem
berg. 

Pourquoi ? dira-t-on. 
Mais tout simplement pour que l'Alle

magne obtienne l'égalité des droits en 
matière d'aviation. 

Qu'on n'oublie pas que la Conférence de 
Genève reprendra ses travaux au début 

Les concours du Cwmce agricole de I Arrondissement de Lille 
se sont (Jéroolés h i e r . 

LE RACING-CLUB DE ROUBAIX ENTRE 
DANS LA VOIE PROFESSIONNELLE 

(Lire U compte rendu page 3.) 
LES MFMBRF.S DU COMICE AGRICOLE ET LE JURY 

APRÈS LA RÉCEPTION A L'HÔTEL DE VLLLE. (PB. J. de Ri . ) 
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L'ÈMINEMCE GRISE 

DU PRÉSIDENT :: 

ROOSEVELT :: 

tomes, este préten4_qu'un grand pays 
comme l'Allemagne ne peut rester sans 
défense aérienne. 

On voit la manoeuvre. 
A noue de J» «entier et d'y parer. 

— sj • 

' Cappiello " a gagné 
le Grand Prix de Paris 

...et un million 
Paris, 25 juin. — Malgré un temps in

certain, le Grand Prix de Paris, d'une 
valeur d'un millionJ_a_obtemi Vm grand 
et légitime succès./ \ — / 

de juillet et entrera dans une phase déci- Dans toutes" tes enceintes de l'hippo-
sive. La presse allemande fait,<de'j>«an>- -dwrne^a^/Longchamp, la foule était con-
pagne. Exploitant farTaire-ées avions-fan- sidérabE, mais les toilettes brillantes que 

Le Cabinet Daladier vit 

déclare M. Paul Reynaud 
Mais la France?... 

Versailles. 25 juin. — Dimanche à 
midi, a eu lieu à l'Hôtel de Ville de 
Versailles, le banquet- qui se donne, cha
îne année, en l'honneur de lanniver-
«a're de Hoche. "^ 

M. Paul Bevnaud. présidait, entouré 
de nombreux élus réputiicains natio
naux du département. 

Au dessert, plusieurs allocutions sont 
nrenoncées. Puis,- l'ancien ministre des 
Fnances a pris la prrole. 

Après avoir fait l'éloge de Hoche, 
il critique l'œuvre dn gouvernement ra-
crfeal. 

H montra qu'à Genève on abandonne 
le pacte d'assistance de la S.D.N et que 
l'on crusse vers un contrôle que tout le 
-»oude sait illusoire, ce qui fait, qu'au 
lieu d'écarter le péril, on le masque. 

Quant à la Conférence de Londres, il 
déclare qu'après avoir annoncé qu'an 
l?hee consommerait 'a ruine du monde, 
!t seul résultat de la Conférence est 
d'avoir irrité l'Amérique en la sommant 
de faire une chose que l'on savait qu'elle 
ne pouvait faire. 

On annonce, dit-il ensuite, que la 
France restera fidèle à l'étaion-or, et 
q.i'elle ne fera pas d'inflation. Or, on 
i 'cents à Londres, de s'enrager dans la 
rx îitiqae de « l'Qpen Market », t'est-à-
dine dans la fabrication de papier-
minnai» pour acheter des Bons dn Tré-
Hst ce qui est proprement de l'infla-
:.kn. 

En ce qui concerne le redressement 
financier, poursuit l'orateur, le eouver-
1 ment a reconnu, devant le Sénat. la 
/ -vite de la situation. Il affirmait la 
MÔeeasité de réduire le train de vie : 
« Votes le budget, a dit M. Daladier et 
l'on réformer» ». 

Or. pas plus le Sénat que le «rouver-
reinent. ne croyaient que l'on réforme
rait, aujourd'hui, car il v a, à la Cham-
I re. les socialistes qui s'oonosent à la 
d minution des dépenses publiques. 

On sait, conclut M. Paul Reynaud. 
ce qu'il faudrait faire pour que la 
France vive; et l'on fait seulement ce 
au'il faut pour que le Cabinet vive. 

nous avions vues pour la Journée des 
Drags, étaient assez rares. 

Le Président de la République est 
arrivé vers 15 heures, accompagné de 
M"* Albert Lebrun. Il a été reçu par les 
commissaires de la Société d'encouragé 
ment et aussitôt conduit à ta tribune offi
ciai! e. 

Le départ fut donné dans de bonnes 
conditions et l'on vit s'élancer, en tête, 
Lovettaz, L'Indigène, Scolopax et Cam
ping, tandis que Rodosto marquait une 
hésitation. 

Peu après le départ, Cadmus se croisa 
les jambes et tomba. En face, Racketeer 
et Lovettaz menaient, bien détachés, de
vant L'Indigène, Scolopax, Camping, 
Magnus et Vendange. 

L'ordre ne changea guère jusque dans 
la descente, où Beri-Beri vint rejoindre les 
chevaux de tête. 

En entrant dans la ligne droite, les deux 
représentants Rothschild menaient de
vant Tbor, Asquérus et Cappiello, assez 
loin. 

Bientôt, Tbor démarra devant Assuérus. 
Il semblait devoir gagner facilement, lors
qu'on vit Cappiello surgir du peloton et 
remonter peu â peu Assuérus, puis Tbor 
et finalement remporter d'une demi-lon
gueur, après une lutte sévère avec ce der
nier. 

Assuérus, troisième, était à une enco
lure de Tbor. Casterari terminait qua
trième devant Foxy et Camping. 

Après la course, la propriétaire de Cap
piello, lady Granard, est allée au-devant de 
son cheval qu'elle a ramené par la bride 
aux balances. Elle a reçu ensuite les féli
citations du Président de la République. 

M. et M"* Lebrun ont assisté à la 
course suivante, puis ils ont quitté l'hip
podrome de Longchamp, vers 17 h. 40, au 
milieu des applaudissements et avec le 
même cérémonial qu'à l'arrivée. 

Léi croislëre transatfanticiue 
i t a k N e est retardée 

' Pa*t . K«riton« 
M. Btawass» BABUCH 

J U s s v im PrtMeni 

OrbatwUo. 25 juin. — Le départ de 
U croisière transatlantique fixa à di-
rjusebe matin a été renvoyé encore une 
lois après réception ces derniers bulle
tins météorologiques annonçant du mau-
i t i s tempe sur les Alpes et sur l'Alle
magne. 

La Tsae a été animée pendant tonte 
la ami* par la sjrssswrw des journalistes 
ont attendaient, la liécisicti 
- Ttsrsnaapsai sssantenant de l'amélio
ration dn temps. 

Si In eondrtions atmosphériques ex-
ef|.tionnc>'Jement «léîavrrstles empê
chaient le passage des Alpes, les esea-

on le sait. 
t1di.lt Eh*. 

Une plaque est érigée 
à la cathédrale d'Ypres 

à la mémoire 
des Français tombés 

dans le secteur 

Un violent orage cause 
de nouveaux 

éboulements à Caluire 
Lyon, 25 juin. — Dimanche, à 15 h.. 

Pendant un violent orage accompagné 
d'une pluie diluvienne, des éboulements 
•e terrain se sont rroduits <?n deux 
1 ii roits différents rie la commune de 
0 luire, su - lieux dits le Cottage et 
M> ntée des soldats. 

Une trombe de pierres formait une 
masse de 150 mètres cubes environ, s'est 
(•battue sur le Ferbouville, ne blessant 
heureusement personne. 

Un café a élé envahi par lu boue. 
La circulation est interrompue. Des 

• 'ents du service vicinal et des em-
n'eyés communaux de Caluire procè
dent au déblaiement 'les matériaux. Une 
"e-taioe inquiétude règne parmi les ha-
l:tants de ce quartier, déjà si éprouvé, 
'année dernière, par la catastrophe qui 

fit une trentaine de victimes. 
Tout le quartier est dévasté et de 

nombreux habitants dont les d/meures 
•••et envahies par les eaux et 'a boue, 
r« pourront rentrer chez eux. avant 
rlrsieurs jours. 

La consternation règne parmi la po
pulation et l'on voit dans les tues de 
1 «anbreuses personnes qui s'efforcent 
<M dégager leurs maisons à l'aide de 
•t. elles et de pioches. 

Les dégâts, qu'il est encore impos
sible d'évaluer, sont importante et né
cessiteront de longs travaux. 

— M. H.nd.rton, pr i.dent d« I. Cn!r 
rtne. Au d»»«rmement. m quitttf J.ondre» à d«* 
I I U Ù I d . 6«a*T>. Il i V r t u n i P.rii, où 
il • ' — « • • « * • H l i i u t A k » « M OC «ta i -tUaer. «»jo«j<taU 

L'état de siège 
a été proclamé hier 

à Sofia 

LE MÉMORIAL 

Le saiilllant d'Ypres où sont tombés tant 
de soldats pendant la guerre, porte en ses 
divers points les souvenirs douloureux de 
la grande tourmente multipliés par les 
cimetières britanniques ou français. Les 
Anglais surtout ont tenu à honorer leurs 
morts, grâce à.divers monuments, tel le 
fameux mémorial de la Porte de Menin, 
ou encore à des plaques commémoratives 
apposées dans les temples ou églises de 
la ville. 

Cependant, iil était navrant de constater 
que, jusqu'à présent, on n'avait pas en
core commémoré de façon assez digne le 
souvenir des combattants français dont le 
cimetière Saint-Charles de Potyze, près 
d'Ypres, atteste l'héroïque sacrifice. 

C'est pour réparer cet oubli que, mue 
par une noble pensée, la Chambre syndi
cale de la publicité et sa section du Nord, 

activement dirigée par M. Gauche, dé
cida de faire ériger une plaque commé-
morative française en la cathédrale 
cTYpres. 

Cest cette pieuse réalisation due à 
M. Henry Gui et au marbrier parisien Pou
lain, qui fut inaugurée dimanche matin. 

Les membres de la Chambre syndicale 
de publicité du Nord se rendirent hier 
dimanche, à Y près, en autos, avec leurs 
invités et les membres de la Chambre syn
dicale de Paris, qui étaient arrivés à Lille 
par le train de 10 heures 50. 

A midi quinze, aux portes de la cathé
drale d'Ypres, M. le doyen Yermaut et 
les personnalités belges accueillirent les 
Français qui prirent place dans le chœur, 
tandis que la Chorale Saint-Antoine de 
Roubaix, sous la direction de M. Heb-
binckuys, entonnait des cantates brillam
ment exécutées. 

Après avoir magnifiquement exalté le 
sacrifice de ceux qui tombèrent à Ypres, 
M. le doyen Yermaut se rendit près de 
la plaque commémorative fixée aux mu
railles, près du chœur. 

M. Gauche 1a découvrit, tandis que la 
chorale entonnai t la Marseillaise et la 
Brabançonne et que le geste de bénédic
tion du prêtre consacrait l'œuvre de M. Gfl 
où les arènes de Flandre, d'Artois et de 
Picardie surmontent ta pieuse inscription 
dédiée aux soldats français tombés è 
Ypres. 

Des flei-rs furent déposées par une délé
gation des « Croix de bois » de Lille, avec I 

au monument aux morts d'Ypres, puis au 
mémorial britannique. 

Un banquet réunit ensuite les membres 
de ce pèlerinage et. autour de M. Mail
lard, président de la Chambre syndicale 
de Paris, prirent place M. le colonel Ay-
mes, représentant le général Pétin ; M. 
Vanderghote, bourgmestre d'Ypres; MM. 
Gauche, président de la Chambre syndi
cale du Nord ; Thaune, consul de Bel
gique ; Butaye, président des « Amitiés 
françaises » i Ypres ; Claeys, président de 
la section des Poilus de France è Ypres ; 
Decaux, président des Amitiés franco-bel-

Bocharuth. représentant de la Cham-
yrtdicale be'ge. 
s diverses personnalités célébrèrent, 

son président, M. Guitlemin ; par M'" De- [au dessert, l'amitié franco-beige et la jour-
tt'nrrtKs IpwjâBVpeg U^yssle.d^prea, etc. 1 née se ternuo» par une vwrte «p, ' 

Budapest. 2ô juin. — Selon des ren
seignements donnés par des voyageurs 
arrivas A Budapes t , depuis Jiter d 15 h-
jusqu'à ce matin A 10 heures, la capi
tale de la Bulgarie a été en état de 
stege. 

Par ordre des autorités, la circula
tion a été complètement interrompue. 
Interdiction était faite aux habitants 
de sortir des maisons. Des patrouilles 
en année parcouraient les rues. Les 
communications ferroviaires étaient 
arrêtées dans le paya et seuta les tralaa 
internationaux pouvaient entrer en-
gare dons la capitale. Les communica
tions téléphoniques avec l'étranger ont 
été suspendues jusqu'à ce marin 10 h. 

Tendant ce temps, la police et l'ar
mée procédaient à des perquisitions 
dans toutes les maisons de la ville, fai
sant de nombreuses arrestations] et 
s'emparent des armes cachées. 

Le Gouvernement a pris ces mesures 
à la suite de la campagne menée par 
la presse contre les assassinats macé
doniens et de l'interpellation faite â ce 
sujet au Sobranic. 

L'émotion dans la rllJe est considé
rable. 

Les personnes chez lesquelles on a 
trouvé des armes et qui n'étaient pas 
titulaires de permis, ont été conduites, 
les mains liées, à la prison militaire. 

De nouveaux attentats ont été com
mis, au cours de la nuit. Cinq person 
nés ont été tuées, notamment M. 
Boyadjief, secrétaire du parti commu
niste bulgare. Les voyageurs qui arri
vent dans la capitale sont conduits 
dans un camp de concentration, ins
tallé près de la gare. 

Les scellés ont été apposés sur les 
portes des rédactions des journaux et 
d<>s imprimeries. Aucun journal n'a 
paru ce matin. 

Les cheminots ont été réquisition
nés à domicile et conduits, sous escorte, 
à la gare, pour y faire leur service. 
Le poste de radiophonie bulgare a lancé 
IL la population un arupel l'invitant A ne 
pas sortir des maisons. 

(DE NOTRE tNVOYÉ SPÉCIAL) 

Paris, 25 juin. 
Depuis la' finale de la Coupe de 

France, l'opinion roiihaiaienne qui 
aime son vieux Racimjr, club doyen «u 
Xord de la France, était d'avis que, 
pour conserver sa raaee au premier 
rang du football français, ce raleureux 
cflub rmi, bien que luttant A armes 
Inégales, est parvenu cette année en
core à la finale de la Coupe de France, 
devait faire sa demande en vue d'uti
liser des joueurs rétribués-

Les dirigeants du Racing qui, la sai
son dernière, ont sacrifié A la Ligue du 
Nord et A la Fédération quatorze jour
nées pour les matchea de sélection et 
les matebes internationaux, ont étudié 
la situation sous tontes ses faces. 

fis auraient routa maintenir leur 
statut d'amateurs mais, comme la 
presse spécialisée était par trop en 
faveur des professionnels, que la Fé
dération même arâit une préférence 
marquée pour les duos employant des 
Joueurs rétribués, et enfin étant don
née la déclaration-faire A l'assemblée 
générale de la Ligue du Nord, diman
che dernier, par le fireeident. 11. Henri 
tassa, et le vice-président, M. Achille 
Vallln, selon laquelle, d'après les rè-

| éléments, la compétition Interrégionale 
Paris-Xord-NonnandJe ne pourrait 
avoir lieu pour la saison 1933-34, réu
nis en s*ance extraordinaire samedi 
apre*-midi, ils ont décidé de franchir 
le Rubicon. 

Nous avons appris cette décision hier, 
a la suite d'une réunion importante de 
.uhe n'appartenant pas à la division 

*'tionale, qui a eu lieu au siège du 
Red Star à Paris. 

Il y a huit jours, ces ahrhs s'étaient 
aie d'accord pour n'envover aucun en-
• «ment et pour se réunir le dimanche 

*S ;uin. dernier délai fixé par la Fédé
ration pour l'envoi des engagements 
pour le championnat du eronpement in-
1., régional. 

Certains clubs qui, cependant, de
vaient envoyer des délégués mandatés, 
n'avaient envoyé que des observateurs 
à l'américaine. 

Lorsque ces délégués ont entendu la 
déclaration nette du Racinsr disant que 
KM engagement serait remis l'après-

midi même, sous réserve que les olnhst 
'•ojntne le Red Star, le Club Frangea, 
le F.C. Metz et le F.C. Mulhouse •*• 
t.\'.uveraienf. dans le même groupe in-
t^rrégionsl Xord. une vive réaction s'est 
OTodnite chez eux. Le téléphone a fone-
t.cnné entré Paria, Rouen, Le Havre 
et Tourcoing. 

Quel sera le résultat de U décision 
énergique du Racing Club de Roubaix? 
On ne peut encore le savoir, mais si 
nos renseignements pris dans les cou
loirs après la réunion sont exacts, on' 
parle d'un groupement France-Nord, 
composé du Racing Club de Roubaix, 
du Bed Star Olympique, du Club Fran
çais, du F.C. de Metz, du B.C. de 
Strasbourg, dn F.C. de Mulhouse, du 
Havre Athlétic Club, de l'Amiens 
Athlétlc Club et, peut-être, dn F.C. da 
Rouen, de l't.'.S. Tonrqiiennoise et du 
R.C. de Lens. 

Cest là, ou s'en rend compte, une 
compétition qui se tient et qui donnera 
aux clubs nordistes qui s'y engagent, 
une possibilité d'organiser des matches 
Intéressants pour leur fidèle public et 
pour les joueurs. 

Il était difficile pour un club comme 
le Racing de ne pas accepter une telle 
formule et de se confiner dans la 
championnat du Xord, lequel, la sai
son dernière, a déj-1 montré tant de 
signes de faiblesse. 

Dans sa déclaration de dimanche, 
en y associant des clubs tels que le 
F.C. de Metz, le Red gfar. le Club 
Français et le F.C. de Mulhouse, le 
Racing a confirmé sa politioue d'il y 
a un an, c'est-A-dlre que les clubs qnl 
auraient pris la décision de devenir 
« pros » devaient avoir toux ans ponr 
s'organiser. 

Nous croyons savoir, en outre, que 
les délégués drj Racing. MM. fîouble 
et Boulton. ont obtenu que les loueurs 
des clubs amateurs demandant fi em
ployer des joueurs rétribués ne prmr-
ront qnltter ees clubs sans l'autorisa
tion des dirigeants. 

An nom des nombreux amateure 
nordistes de beaux matches. nous fé
licitons le Racing de la décision qu'il 
a prise et qui, par la suite, ramènera 
lu superbe stade dn parc Jean-
Dubrulle, la grande foule d'il y a 
quelques années. 

Une statue de Montaigne 
(Pheto H. Mim«1.) 

M. René Besnard 
serait nommé ambassadeur 

à Rome 
Paris, 2ô juin. — Le Constil des 

ministres qui s'est tenu samedi aurait 
examiné la sueeessiou de M. de Jouve-
1 c l à Rome, dont la mission va bientôt 
prendre fin. 

Le président du Conseil aurait an
noncé .«on intention de nommer M. René 
Rcsnard, ambassadeur en Italie. Cette 
nomination serait bientôt rendue offi
e l lie. 

11 a été également question de l'entre-
u.e de M. Daladier et de M. Mussolini. 
Xi la date du voyage, ni la ville dans 
Usrsasst cette entrevue aurait neu ne 
sont fixées, mais le principe ou a été 
accepté sans .discussion. * 

Le choix du remplaçant de M. Saint, 
au Maroc, n'est pas encore définitif. La 
préférence du Conseil s'est toutefois 
o.-rtée vers un homme politique plutôt 
oue vers un fonctionnaire de carrière. 

I.* nom n'en sera connu qu'après le 
t rochain Conseil. Ce. serait eel'ii d'un 
d«(.uté n'appartenant pas à la majo
rité gouvernementale. 

L9 ÉKÊ « M » déposer * * SSBr- ivmœ* Saje 

LA STATUE DE MONTAIGNE, QU'ON VIENT D'INAUGURER A LA SOKBONM. 

Le Congrès national des Mutilés 
et anciens combattants, à Douai 

Dix mille de ces braves défilent devant M. Mieilet, 
ministre des Pensions, qui préside nn grand banquet 

et s'associe à leur résolution de maintenir leurs droits 
Douai, la paisible cité de Gavant. 

choisie pour être cette année le siège 
r!;. Congrès national des mutilés, ré
formés et anciens combattants, s'est 
montrée digne de cet honneur par la 
nif.gnificenec du cadre Qu'elle a offert 
à cette imposante manifestation, nui 
attira hier dimanche $nr son sol hos
pitalier près de dix mille de ces braves 
dent nous sommes à jamais les débi
teurs et à leur tête M. Mieilet minis
tre des Pensions, glorieux mutilé lui-
Psesesa 

Cet éclat extérieur n'est au surplus 
oue la traduction de l'affection et de 
ia reconnaissance profondes que leur 
i rie notre peuple du Xord. ti cens-
trament fidèle en ses amitiés. 

De cet accueil, d'ailleurs préparé par 
le comité local avec une perfection 
d'organisation qui justifie les espoirs 
(xx la nation fonde-sur les qualités 
coutructives des anciens - combattants, 
citoyens d'élite, nul des botes de Douai 
en ce dimanche ne perdra le iovetrr et 
ré.onfortsrtt .«onvenir 

Ce n"tnit pas a.«seî d'un pav iseTient 
incolore à profusion, drapeaux aux fe-
nVtrea, étalagea- eux-raèslBS offrant nos 

ti'i.trales où défila l'émouvant cortsjrS 
formaient une véritable voûte de Rtùr« 
laides aux éclatantes couleurs d'arcs de 
triomphe élevés presque à chaque pas, 
où ee multipliaient les inscriptions en 
iTcnneur rfe.s héros rie la guerre, fai
seurs île paix. CentoratieeMi euesstsm 
troupements divers manifestaient ainsi 
.'unanimité de leurs sentiments envers 
eux. Le concours de nombreuses et ex
cellentes phalanges musicales, le dé
ploiement d'une foule sympathique ao-
curue de toute la région et emplissant 
les rues de Douai donnaient son caractère 
Je liesse r.opulaire ,1 celte journée si 
réissie, à Ianue'le la p.rtcipjtion de 
1» musique de la Qarde répaaiiesMBsJfc 
M concert du Parc public, vient ajouter 
sa magnifique note artistique. 

n n'est pas jusqu'à l'illustre Camille 
Gayant eile-meme qui n'ait voulu, 
hommage d'un passe vaillant A est 
héroïque présent, venir incliner sa a*a-
jesté géante devant le ministre et ses? 
camarades, les elorîenic eombsttants 
de 1SM4-1S. 

LARRJVÊE D£ M. MIELLE T. 
MINISTRE DES PENSIONS 

Bt tout cela, sons un ciel dément 
-oflHT lé* plusi pittoresque coxsp d ĉes] 

t1di.lt

